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Les événements marquants autour de la date de publication

1823



Faits politiques : La Restauration

• Napoléon Ier abdique une première fois en 1814. La monarchie est restaurée, Louis XVIII monte sur le trône.

• Le duc de Berry, héritier du trône, est assassiné le 13 février 1820 par un ouvrier bonapartiste.

• Napoléon meurt en exil à Sainte-Hélène le 5 mai 1821.

• Louis XVIII meurt le 16 septembre 1824. Sa succession est assurée par son frère, l’ultraroyaliste comte d’Artois, sacré Charles X.




Faits sociétaux : 

• Sous Louis XVIII, des lois libérales sur la presse, le vote et l’armée sont adoptées.

• Ce tournant libéral est interrompu par l’assassinat du duc de Berry et l’accession au trône de Charles X.

• Loi du double vote qui permet aux électeurs les plus riches de voter deux fois (1820).

• Loi du « milliard » des émigrés qui indemnise les nobles dont les biens avaient été confisqués pendant la Révolution (1825).

• Loi sur le droit d’aînesse (1826).




Autres publications :

• Mary Shelley, Frankenstein ou le Prométhée moderne (1818 ; traduction française, 1821)

• Walter Scott, Ivanhoé (1819)

• Lamartine, Méditations poétiques (1820)

• Stendhal, De l’amour (1822)

• Victor Hugo, Han d’Islande (1823)




Peinture :

• Caspar David Friedrich, Le Voyageur contemplant une mer de nuages (1818)

• Géricault, Le Radeau de la Méduse (1818-1819)

• Delacroix, La Barque de Dante, aussi intitulé Dante et Virgile aux enfers (1822)

• Goya, Saturne dévorant un de ses fils (1819-1823)




Musique :

• Schubert, La Truite (1819)

• Rossini, Sémiramide (1823)

• Beethoven, Symphonie no 9 (1824)




Sculpture :

• La Vénus de Milo est retrouvée sans ses bras dans l’île grecque de Mélos en avril 1820. Offerte par Louis XVIII au Musée du Louvre, elle fait sensation dès sa première exposition en 1821.




Inventions et faits scientifiques : 

• Nicéphore Niépce, ingénieur français, recherche un procédé chimique capable de fixer des images grâce à la lumière. Il obtiendra finalement la première photographie en 1827, intitulée Le Point de vue du Gras.










Ourika


This is to be alone, this, this is solitude.

BYRON1




1. « Voilà ce que j’appelle être seul ; voilà la solitude. » Citation extraite du « Pèlerinage de Childe-Harold », un long poème narratif du romantique Lord Byron (1788-1824) publié entre 1812 et 1818.





Introduction


J’étais arrivé depuis peu de mois de Montpellier, et je suivais à Paris la profession de la médecine, lorsque je fus appelé un matin au faubourg Saint-Jacques, pour voir dans un couvent1 une jeune religieuse malade. L’empereur Napoléon avait permis depuis peu le rétablissement de quelques-uns de ces couvents2 : celui où je me rendais était destiné à l’éducation de la jeunesse, et appartenait à l’ordre des Ursulines. La Révolution avait ruiné une partie de l’édifice ; le cloître3 était à découvert d’un côté par la démolition de l’antique église, dont on ne voyait plus que quelques arceaux4. Une religieuse m’introduisit dans ce cloître, que nous traversâmes en marchant sur de longues pierres plates, qui formaient le pavé de ces galeries : je m’aperçus que c’étaient des tombes, car elles portaient toutes des inscriptions pour la plupart effacées par le temps. Quelques-unes de ces pierres avaient été brisées pendant la Révolution : la sœur me le fit remarquer, en me disant qu’on n’avait pas encore eu le temps de les réparer. Je n’avais jamais vu l’intérieur d’un couvent ; ce spectacle était tout nouveau pour moi. Du cloître nous passâmes dans le jardin, où la religieuse me dit qu’on avait porté la sœur malade : en effet, je l’aperçus à l’extrémité d’une longue allée de charmille5 ; elle était assise, et son grand voile noir l’enveloppait presque tout entière. « Voici le médecin », dit la sœur, et elle s’éloigna au même moment. Je m’approchai timidement, car mon cœur s’était serré en voyant ces tombes, et je me figurais que j’allais contempler une nouvelle victime des cloîtres ; les préjugés de ma jeunesse venaient de se réveiller, et mon intérêt s’exaltait pour celle que j’allais visiter, en proportion du genre de malheur que je lui supposais. Elle se tourna vers moi, et je fus étrangement surpris en apercevant une négresse6 ! Mon étonnement s’accrut encore par la politesse de son accueil et le choix des expressions dont elle se servait. « Vous venez voir une personne bien malade, me dit-elle : à présent je désire guérir, mais je ne l’ai pas toujours souhaité, et c’est peut-être ce qui m’a fait tant de mal. » Je la questionnai sur sa maladie. « J’éprouve, me dit-elle, une oppression continuelle, je n’ai plus de sommeil, et la fièvre ne me quitte pas. » Son aspect ne confirmait que trop cette triste description de son état : sa maigreur était excessive, ses yeux brillants et fort grands, ses dents, d’une blancheur éblouissante, éclairaient seuls sa physionomie7 ; l’âme vivait encore, mais le corps était détruit, et elle portait toutes les marques d’un long et violent chagrin. Touché au-delà de l’expression, je résolus de tout tenter pour la sauver ; je commençai à lui parler de la nécessité de calmer son imagination, de se distraire, d’éloigner des sentiments pénibles. « Je suis heureuse, me dit-elle ; jamais je n’ai éprouvé tant de calme et de bonheur. » L’accent de sa voix était sincère, cette douce voix ne pouvait tromper ; mais mon étonnement s’accroissait à chaque instant. « Vous n’avez pas toujours pensé ainsi, lui dis-je, et vous portez la trace de bien longues souffrances. — Il est vrai, dit-elle, j’ai trouvé bien tard le repos de mon cœur, mais à présent je suis heureuse. — Eh bien ! s’il en est ainsi, repris-je, c’est le passé qu’il faut guérir ; espérons que nous en viendrons à bout : mais ce passé, je ne puis le guérir sans le connaître. — Hélas ! répondit-elle, ce sont des folies ! » En prononçant ces mots, une larme vint mouiller le bord de sa paupière. « Et vous dites que vous êtes heureuse ! m’écriai-je. — Oui, je le suis, reprit-elle avec fermeté, et je ne changerais pas mon bonheur contre le sort qui m’a fait autrefois tant d’envie. Je n’ai point de secret : mon malheur, c’est l’histoire de toute ma vie. J’ai tant souffert jusqu’au jour où je suis entrée dans cette maison, que peu à peu ma santé s’est ruinée. Je me sentais dépérir avec joie ; car je ne voyais dans l’avenir aucune espérance. Cette pensée était bien coupable ! vous le voyez, j’en suis punie ; et lorsque enfin je souhaite de vivre, peut-être que je ne le pourrai plus. » Je la rassurai, je lui donnai des espérances de guérison prochaine ; mais en prononçant ces paroles consolantes, en lui promettant la vie, je ne sais quel triste pressentiment m’avertissait qu’il était trop tard et que la mort avait marqué sa victime.

Je revis plusieurs fois cette jeune religieuse ; l’intérêt que je lui montrais paraissait la toucher. Un jour, elle revint d’elle-même au sujet où je désirais la conduire. « Les chagrins que j’ai éprouvés, dit-elle, doivent paraître si étranges, que j’ai toujours senti une grande répugnance à les confier : il n’y a point de juge des peines des autres, et les confidents sont presque toujours des accusateurs. — Ne craignez pas cela de moi, lui dis-je ; je vois assez le ravage que le chagrin a fait en vous pour croire le vôtre sincère. — Vous le trouverez sincère, dit-elle, mais il vous paraîtra déraisonnable. — Et en admettant ce que vous dites, repris-je, cela exclut-il la sympathie ? — Presque toujours, répondit-elle : mais cependant, si, pour me guérir, vous avez besoin de connaître les peines qui ont détruit ma santé, je vous les confierai quand nous nous connaîtrons davantage. »

Je rendis mes visites au couvent de plus en plus fréquentes ; le traitement que j’indiquai parut produire quelque effet. Enfin, un jour de l’été dernier, la retrouvant seule dans le même berceau8, sur le même banc où je l’avais vue la première fois, nous reprîmes la même conversation, et elle me conta ce qui suit.



1. Maison dans laquelle religieux ou religieuses de confession chrétienne vivent selon une même règle.

2. Les congrégations sont interdites pendant la Révolution française d’abord en 1790 (abolition des vœux perpétuels et suppression des ordres religieux réguliers, le 13 février 1790), puis en 1792 (dissolution des congrégations religieuses, le 18 août 1792) par l’Assemblée constituante. Les couvents et les monastères sont vidés, confisqués et nationalisés. Le clergé régulier, celui des monastères et des couvents, se reconstituera tout au long du XIXe siècle, et ceci dès le Consulat de Napoléon Bonaparte pour qui « une société sans religion est comme un vaisseau sans boussole ». Les édifices de culte commencent à rouvrir avec le Concordat signé entre Napoléon Bonaparte et le pape en 1801.

3. Partie d’une maison religieuse délimitée par une clôture et interdite aux laïcs.

4. Partie cintrée d’un arc.

5. Charmes (arbres à bois dur et blanc) plantés et taillés pour former une allée.

6. Pour un éclairage sur l’histoire de ce mot à travers les siècles, voir « Les mots importants ».

7. Expression du visage reflétant un trait de caractère ou un sentiment.

8. Voûte de feuillage couvrant une allée.





Ourika


Je fus rapportée du Sénégal, à l’âge de deux ans, par M. le chevalier de B., qui en était gouverneur1. Il eut pitié de moi, un jour qu’il voyait embarquer des esclaves sur un bâtiment négrier2 qui allait bientôt quitter le port : ma mère était morte, et on [5]m’emportait dans le vaisseau, malgré mes cris. M. de B. m’acheta, et, à son arrivée en France, il me donna à madame la maréchale de B., sa tante, la personne la plus aimable de son temps, et celle qui sut réunir, aux qualités les plus élevées, la bonté la plus touchante3.

Me sauver de l’esclavage, me choisir pour bienfaitrice madame [10]de B., c’était me donner deux fois la vie : je fus ingrate envers la Providence4 en n’étant point heureuse ; et cependant le bonheur résulte-t-il toujours de ces dons de l’intelligence ? Je croirais plutôt le contraire : il faut payer le bienfait de savoir par le désir d’ignorer, et la fable ne nous dit pas si Galatée5 trouva le bonheur après avoir [15]reçu la vie.

Je ne sus que longtemps après l’histoire des premiers jours de mon enfance. Mes plus anciens souvenirs ne me retracent que le salon6 de madame de B. ; j’y passais ma vie, aimée d’elle, caressée, gâtée par tous ses amis, accablée de présents, vantée, exaltée comme [20]l’enfant le plus spirituel et le plus aimable.

Le ton de cette société était l’engouement7, mais un engouement dont le bon goût savait exclure ce qui ressemblait à l’exagération : on louait tout ce qui prêtait à la louange, on excusait tout ce qui prêtait au blâme, et souvent, par une adresse encore plus aimable, [25]on transformait en qualités les défauts mêmes. Le succès donne du courage ; on valait près de madame de B. tout ce qu’on pouvait valoir, et peut-être un peu plus, car elle prêtait quelque chose d’elle à ses amis sans s’en douter elle-même : en la voyant, en l’écoutant, on croyait lui ressembler.

[30]Vêtue à l’orientale, assise aux pieds de madame de B., j’écoutais, sans la comprendre encore, la conversation des hommes les plus distingués de ce temps-là. Je n’avais rien de la turbulence des enfants ; j’étais pensive avant de penser, j’étais heureuse à côté de madame de B. : aimer, pour moi, c’était être là, c’était [35]l’entendre, lui obéir, la regarder surtout ; je ne désirais rien de plus. Je ne pouvais m’étonner de vivre au milieu du luxe, de n’être entourée que des personnes les plus spirituelles8 et les plus aimables ; je ne connaissais pas autre chose ; mais, sans le savoir, je prenais un grand dédain pour tout ce qui n’était pas ce monde [40]où je passais ma vie. Le bon goût est à l’esprit ce qu’une oreille juste est aux sons. Encore toute enfant, le manque de goût me blessait ; je le sentais avant de pouvoir le définir, et l’habitude me l’avait rendu comme nécessaire. Cette disposition eût été dangereuse si j’avais eu un avenir ; mais je n’avais pas d’avenir, [45]et je ne m’en doutais pas.

J’arrivai jusqu’à l’âge de douze ans sans avoir eu l’idée qu’on pouvait être heureuse autrement que je ne l’étais. Je n’étais pas fâchée d’être une négresse : on me disait que j’étais charmante ; d’ailleurs, rien ne m’avertissait que ce fût un désavantage ; je ne [50]voyais presque pas d’autres enfants ; un seul était mon ami, et ma couleur noire ne l’empêchait pas de m’aimer.

Ma bienfaitrice avait deux petits-fils, enfants d’une fille qui était morte jeune. Charles, le cadet, était à peu près de mon âge. Élevé avec moi, il était mon protecteur, mon conseil et mon soutien [55]dans toutes mes petites fautes. À sept ans, il alla au collège : je pleurai en le quittant ; ce fut ma première peine. Je pensais souvent à lui, mais je ne le voyais presque plus. Il étudiait, et moi, de mon côté, j’apprenais, pour plaire à madame de B., tout ce qui devait former une éducation parfaite. Elle voulut que j’eusse tous les [60]talents : j’avais de la voix, les maîtres les plus habiles l’exercèrent ; j’avais le goût de la peinture, et un peintre célèbre, ami de madame de B., se chargea de diriger mes efforts ; j’appris l’anglais, l’italien, et madame de B. elle-même s’occupait de mes lectures. Elle guidait mon esprit, formait mon jugement : en causant avec elle, en [65]découvrant tous les trésors de son âme, je sentais la mienne s’élever, et c’était l’admiration qui m’ouvrait les voies de l’intelligence. Hélas ! je ne prévoyais pas que ces douces études seraient suivies de jours si amers ; je ne pensais qu’à plaire à madame de B. ; un sourire d’approbation sur ses lèvres était tout mon avenir.

[70]Cependant des lectures multipliées, celles des poètes surtout, commençaient à occuper ma jeune imagination ; mais, sans but, sans projet, je promenais au hasard mes pensées errantes, et, avec la confiance de mon jeune âge, je me disais que madame de B. saurait bien me rendre heureuse : sa tendresse pour moi, la vie que je [75]menais, tout prolongeait mon erreur et autorisait mon aveuglement. Je vais vous donner un exemple des soins et des préférences dont j’étais l’objet.

Vous aurez peut-être de la peine à croire, en me voyant aujourd’hui, que j’aie été citée pour l’élégance et la beauté de ma taille.

[80]Madame de B. vantait souvent ce qu’elle appelait ma grâce, et elle avait voulu que je susse parfaitement danser. Pour faire briller ce talent, ma bienfaitrice donna un bal dont ses petits-fils furent le prétexte, mais dont le véritable motif était de me montrer fort à mon avantage dans un [85]quadrille9 des quatre parties du monde où je devais représenter l’Afrique. On consulta les voyageurs, on feuilleta les livres de costumes, on lut des ouvrages savants sur la musique africaine, enfin on choisit une Comba, danse nationale de mon pays10. Mon danseur mit un crêpe11 sur [90]son visage : hélas ! je n’eus pas besoin d’en mettre sur le mien ; mais je ne fis pas alors cette réflexion. Tout entière au plaisir du bal, je dansai la Comba, et j’eus tout le succès qu’on pouvait attendre de la nouveauté du spectacle et du choix des spectateurs, dont la plupart, amis de madame [95]de B., s’enthousiasmaient pour moi et croyaient lui faire plaisir en se laissant aller à toute la vivacité de ce sentiment. La danse d’ailleurs était piquante ; elle se composait d’un mélange d’attitudes et de pas mesurés ; on y peignait l’amour, la douleur, le triomphe et le désespoir. Je ne [100]connaissais encore aucun de ces mouvements violents de l’âme ; mais je ne sais quel instinct me les faisait deviner ; enfin je réussis. On m’applaudit, on m’entoura, on m’accabla d’éloges : ce plaisir fut sans mélange ; rien ne troublait alors ma sécurité. Ce fut peu de jours après ce


[105]bal qu’une conversation, que j’entendis par hasard, ouvrit mes yeux et finit ma jeunesse.



1. Haut fonctionnaire placé à la tête d’une colonie pour y diriger l’administration et y représenter la métropole.

2. Navire qui transportait des esclaves noirs pour en faire commerce.

3. Mme de Duras s’est inspirée d’une anecdote historique pour écrire Ourika. Elle met en scène de grands personnages de la haute aristocratie française de la fin du XVIIIe siècle : la maréchale de B. désigne Marie-Charlotte de Rohan-Chabot (1729-1807) mariée à Charles-Juste de Beauvau (1720-1793), maréchal de France. Ils reçurent Ourika en cadeau en 1786 de la part de Stanislas-Jean de Boufflers, qui apparaît ici sous le nom de « M. le chevalier de B. ». Les noms sont voilés par souci de discrétion. Voir « Présentation d’Ourika ».

4. Puissance supérieure qui gouverne le monde et veille sur le destin des individus.

5. Le nom de Galatée renvoie à la légende de Pygmalion racontée par Ovide dans Les Métamorphoses (Ovide, Métamorphoses, X, v. 243-297). Révolté contre les courtisanes de l’île de Chypre, ne voulant prendre aucune femme pour épouse, Pygmalion, roi de Chypre et sculpteur d’ivoire, s’éprit de sa propre création, une statue de femme qu’il appelait Galatée. Aphrodite, déesse de l’amour, entendit les vœux de Pygmalion et donna la vie à Galatée, avant de les marier. Ourika s’identifie à Galatée, une femme heureuse dont le nom signifie « à la peau blanche comme le lait »…

6. Les salons sont l’une des composantes majeures de la sociabilité au XVIIIe siècle. Le salon est un lieu de conversation, de circulation des idées culturelles et politiques et de création littéraire. Voir « Histoire littéraire ».

7. État de quelqu’un qui éprouve une admiration vive et subite pour quelqu’un ou quelque chose.

8. Gaies et d’une intelligence vive.

9. Danse à la mode au XIXe siècle rappelant la contredanse. Elle comprend quatre couples formés chacun d’un danseur et d’une danseuse exécutant une série de figures.

10. On ne connaît pas de danse africaine qui porte le nom de comba. Mme de Duras s’inspire peut-être de la macumba qui désigne le lieu où les esclaves afro-brésiliens célébraient leurs rites, notamment avec des danses et des chants. Autre hypothèse : l’évocation de la comba pourrait faire écho à la coumba dong évoquée par Alphonse Tiérou dans La Danse africaine c’est la vie (1983).

11. Étoffe légère présentant un aspect granuleux. De couleur noire, il est généralement porté en signe de deuil au bras, au chapeau ou au revers du vêtement.





Commentaire
– Préparation à l’écrit

Texte 1 : La scène du bal



Remarques de méthode


L’objectif : Le but du commentaire est d’interpréter un texte, en révélant son sens implicite. Pour cela, on peut s’appuyer sur des éléments de contexte : le mouvement d’histoire littéraire dans lequel le texte s’inscrit, ce que l’on sait de l’auteur étudié et de l’œuvre en question, mais surtout sur l’analyse des procédés littéraires (grammaire, vocabulaire, figures de style, rythme…) qui révèlent la visée de l’auteur.

L’introduction : On commence par une courte situation du passage, ce qui mène à la formulation de la problématique. Ensuite, on présente les axes du plan.

La problématisation : La problématique est le fil rouge qui doit guider l’interprétation. Elle met en avant l’interrogation « profonde » et générale posée le texte.

Le développement : Les deux ou trois axes du développement apportent des éléments de réponse à la problématique et organisent l’analyse selon les différents thèmes abordés. On ira du plus évident au plus complexe. En première partie, on détermine les thèmes présents dans le texte ; en deuxième partie, on analyse les significations que le texte donne de ces thèmes ; enfin, en troisième partie, on replace le texte dans une réflexion plus large.

La conclusion : On commence par répondre à la problématique en récapitulant les enjeux essentiels du texte. Enfin, on peut « ouvrir » vers un autre passage ou même une autre œuvre qui apporterait un éclairage intéressant sur le texte étudié.






Introduction


Mise en situation

Ourika commence à dresser pour le médecin qui l’écoute un tableau de son enfance dans le salon de sa bienfaitrice madame de B. Elle décrit une enfance heureuse au sein de cette société et donne « un exemple des soins et des préférences » dont elle était l’objet avec cette scène de bal. Pourtant, cette scène ne marque-t-elle pas pour Ourika ses dernières heures de naïveté et de bonheur ?




Problématique

Nous nous demanderons en quoi ce passage s’appuie sur le topos romanesque de la scène de bal pour donner à voir l’articulation impossible d’Ourika au monde qui l’entoure.




Annonce du plan

Nous verrons d’abord que cette scène de bal est un reflet du ballet de la société aristocratique de l’époque. Ensuite, nous nous concentrerons sur la danse d’Ourika afin de montrer qu’elle marque à la fois le triomphe et la chute de la jeune fille. Enfin, nous verrons que ce passage est une réflexion sur l’art de montrer pour mieux masquer.




1. La scène de bal, représentation du ballet social de l’époque


a. Le bal, reflet de l’organisation de la société

La scène de bal est un véritable lieu commun de la littérature du XIXe siècle : elle est un moyen pour l’écrivain de représenter un moment essentiel de la vie sociale de son époque. Le bal consiste en la réunion d’une assemblée pour danser, se divertir, tout en respectant la stricte étiquette qui régit la société. Le bal est donc un ballet social : il se doit de refléter les codes et usages du milieu en question – ici, la noblesse / haute bourgeoisie. Nous le voyons dans notre passage lorsque les spectateurs, « amis de madame de B. », calculent leurs réactions et exagèrent leur enthousiasme pour plaire à leur hôte. Le verbe d’opinion « croire » dans l’expression « [ils] croyaient lui faire plaisir » nous fait entrer dans les pensées des invités qui ajustent leur comportement pour flatter l’hôte. Madame de B. est le centre de gravité de cette scène de bal, véritable maîtresse d’un ballet où les faits et gestes sont contrôlés.




b. Le bal, reflet de l’esprit des Lumières

On retrouve cet esprit dans la gaieté foisonnante de ce bal empreint de « nouveauté », c’est-à-dire d’originalité. L’originalité, qui était décriée à l’âge classique, est devenue une qualité avec les Lumières. L’esprit d’un bal léger, joyeux et exotique reflète l’atmosphère éclairée. On retrouve aussi l’esprit encyclopédique des Lumières dans la description de la préparation du bal. L’accumulation « On consulta des voyageurs, on feuilleta les livres de costumes, on lut des ouvrages savants sur la musique africaine » traduit un processus long et savant permettant de faire de ce bal un divertissement où rien n’est laissé au hasard. Plaisir et savoir ne font donc qu’un. Claire de Duras développe la même idée dans Édouard, lorsqu’elle décrit les préparatifs d’un grand bal chez M. le Prince de L… :

Il était question depuis quelque temps d’un grand bal chez M. le prince de L…, et l’on vint tourmenter Mme de Nevers pour la mettre d’un quadrille russe, que la princesse voulait qu’on dansât chez elle, et où elle devait danser elle-même… Pendant quinze jours, ce quadrille devint l’unique occupation de l’hôtel d’Olonne ; Gardel venait le faire répéter tous les matins ; les ouvriers de tout genre employés pour le costume prenaient les ordres ; on assortissait des pierreries ; on choisissait les modèles ; on consultait des voyageurs pour s’assurer de la vérité des descriptions, et ne pas s’écarter du type national, qu’avant tout on voulait conserver.


Le quadrille est une danse héritière de la contredanse française du XVIIIe siècle, très en vogue dès le début du XIXe siècle. Selon la reine Hortense (1783-1837), dans ses Mémoires (1834), « un quadrille de société devait reposer uniquement sur l’éclat et sur l’élégance des costumes, l’harmonie des couleurs, le bon goût des danses et la perfection de l’ensemble ». Lorsque Claire de Duras écrit, il désigne une chorégraphie apprise par un certain nombre de participants et exécutée au cours d’un bal à titre d’intermède, comme c’est le cas dans notre passage. Certains quadrilles sont restés célèbres, tels le quadrille des Incas dansé au cours du bal du 11 février 1812 ou le quadrille de Marie Stuart dansé lors d’un bal chez la duchesse de Berry le 2 mars 1829. Le nôtre s’intitule le « quadrille des quatre parties du monde ». La représentation (par la danse) de la totalité du monde symbolise l’esprit encyclopédique des Lumières, qui cherche à tout connaître, notamment grâce aux voyages.

Le quadrille était donc une sorte d’apothéose du bal, moment spectaculaire et savamment orchestré qui devait éblouir l’assemblée. Nous nous concentrerons donc à présent sur la danse qui met en scène la jeune Ourika.






2. Le « quadrille des quatre parties du monde »,
triomphe ou chute d’Ourika ?


a. L’apothéose d’Ourika ?

Ourika est la vedette de ce spectacle : elle se donne « tout entière au plaisir du bal ». Dans ce « quadrille des quatre parties du monde » qui met à l’honneur « une Comba », danse nationale du « pays d’Ourika », on donne l’illusion d’une harmonie entre les continents et les couleurs. Ourika, loin d’être reléguée aux marges du monde à cause de sa couleur de peau, est ici au centre de ce monde rêvé.

D’ailleurs, la description de la chorégraphie du quadrille composée « d’un mélange d’attitudes et de pas mesurés » semble assez élégante et en phase avec le canon esthétique de l’époque : la « grâce » classique est mêlée au goût du « piquant » et de la « nouveauté » typique des Lumières.

Le motif du bal est clair : « faire briller » le « talent » d’Ourika. L’évocation de « l’enthousiasme » des spectateurs est hyperbolique : « On m’applaudit, on m’entoura, on m’accabla d’éloges ». Cette gradation organisée en rythme ternaire décrit les réactions de plus en plus vives des spectateurs et fait entendre les louanges qui résonnent dans la salle. L’utilisation du pronom indéfini « on » donne l’impression d’une foule infinie au centre de laquelle se trouve Ourika, désignée par le pronom personnel complément d’objet direct « m’ » répété trois fois.

C’est donc un moment de plénitude pour la jeune fille. La répétition de l’adverbe d’intensité « tout » est remarquable : « tout entière au plaisir du bal », « tout le succès », « toute la vivacité du sentiment ». La préposition « sans » dans l’expression « un plaisir sans mélange » et le pronom « rien » dans l’expression « rien ne troublait alors ma sécurité » concluent la scène du bal sur la même idée de plénitude : la jeune fille éprouve un « plaisir » qu’elle ne connaîtra plus, celui de la « sécurité », de la sérénité, prodigué par le sentiment (illusoire) d’être en phase avec le monde qui l’entoure.




b. Les indices de sa chute prochaine ?

Mais cette scène de bal s’apparente davantage à un tableau en clair-obscur : au triomphe d’Ourika répondent les indices de la destinée tragique qui l’attend. Cela s’exprime d’abord par les pas de danse : « on y peignait l’amour, la douleur, le triomphe et le désespoir ». Après le triomphe de la danse, Ourika passera sa vie à souffrir, éprouvera une « passion criminelle » pour Charles et finira par fuir le monde au couvent en désespoir de cause. Cette chorégraphie de danse allégorise (c’est-à-dire qu’elle exprime sous une forme imagée une idée abstraite) et prophétise la chorégraphie tragique de sa vie. Elle mime les « mouvements violents de l’âme » qui la détruiront.

N’oublions pas que le récit de cette scène de bal est rétrospectif : Ourika la raconte au médecin depuis le couvent, à la fin de sa vie. Ceci permet à la jeune fille de faire des commentaires sur sa vie passée, depuis le temps de la narration : « Mon danseur mit un crêpe sur son visage : hélas ! je n’eus pas besoin d’en mettre sur le mien ; mais je ne fis pas alors cette réflexion ».

À la jeune Ourika aveuglée du bal s’oppose l’Ourika lucide du couvent. L’adverbe de plainte « hélas » accentué par la modalité exclamative traduit un regret. Il donne un indice de l’importance de ce qui n’est qu’un détail : Ourika ne porte pas de crêpe sur le visage car elle est naturellement noire. Or, le crêpe noir est un élément du costume des danseurs : devenir noir est pour eux une façon de devenir un personnage de spectacle.

Cette harmonie rêvée d’un monde où l’Afrique brille aux côtés des autres continents n’est qu’une illusion, et le reste du roman le démontrera. L’Afrique, et à travers la Comba, le Sénégal « natal » d’Ourika ne sont représentés que parce qu’il s’agit d’un spectacle et donc d’une illusion. On n’accepte de montrer les origines d’Ourika que parce qu’on les cache sous des « crêpes », sous des voiles, sous des déguisements. Le « pays natal » d’Ourika ne peut briller que parce qu’il est exhibé dans un divertissement où l’on voit et où l’on cache ce que l’on veut, où l’on peut donc le mettre en scène comme on le souhaite.

Nous nous interrogerons donc finalement sur ce jeu de caché / montré au cœur de notre passage, qui dévoile un monde qui se cache.






3. Le spectacle, ou l’art de montrer pour mieux masquer


a. Ourika, une marionnette monstrueuse

Même si Ourika doit être la vedette (« celle qui doit être vue ») de ce spectacle, on s’aperçoit rapidement que madame de B. est le véritable centre de gravité de la scène, comme dans son salon. Dès la première phrase, on remarque qu’elle est sujet de la phrase, alors qu’Ourika est reléguée à la fonction d’objet : « elle avait voulu que je susse parfaitement danser ». Il s’agit pour madame de B. d’offrir à ses amis un divertissement plaisant mais surtout de susciter l’admiration pour l’éducation qu’elle a offerte à la jeune fille.

À ce moment-là, Ourika pense que ce spectacle est avant tout une façon de « faire briller son talent ». Mais c’est surtout une façon de faire briller celui de sa « bienfaitrice » : le bal doit être un reflet de la perfection de la maison et de sa maîtresse qui manipule la jeune fille telle une marionnette.

La narratrice donne à entendre les rumeurs que fait courir madame de B. sur ses mérites : « Madame de B. vantait souvent ce qu’elle appelait ma grâce ». Le verbe « vanter » indique un éloge exagéré et un sentiment de fierté particulièrement prononcé. Ourika n’est pas présentée comme le sujet au centre du bal, ce rôle étant occupé par madame de B., mais comme l’objet du bal, le trophée qu’il s’agit de mettre en scène de façon merveilleuse.

Ce bal est avant tout une mise en scène illusoire, une représentation théâtrale. On remarque la présence de plusieurs verbes d’action exprimant l’idée de mise en scène : « montrer », « représenter », « peignait ».

L’assemblée est composée de « spectateurs », du latin spectare qui signifie « regarder ». La question du regard est donc cruciale au moment du bal : il s’agit de voir et d’être vu.

Le type de regard posé sur Ourika est particulièrement intéressant. Ourika révèle les intentions de madame de B. : « le véritable motif était de me montrer fort à mon avantage », dit-elle. « Monstre » vient du verbe monstrare qui signifie précisément « montrer » en latin. Étymologiquement, « le monstre », c’est celui que l’on montre, c’est celui que l’on pointe du doigt. Madame de B., qui veut « montrer » Ourika, fait donc d’elle un « monstre », une sorte de prodige dont la galerie doit admirer les singeries.




b. Un bal masqué ?

Le bal est autant un moyen de montrer que de masquer. On repère différents masques lors de ce bal.

D’abord, les amis de madame de B. revêtent leurs plus belles politesses pour lui plaire.

Mais il faut surtout remarquer que le danseur d’Ourika porte un « crêpe » noir sur le visage. Le crêpe désigne une étoffe généralement de laine ou de soie, plus ou moins légère et transparente. Or, lorsqu’il est noir, le crêpe désigne un vêtement utilisé en signe de deuil. L’expression « mettre du crêpe à son habit » signifie « se mettre en deuil ». Le danseur qui se situe face à Ourika porte donc une sorte de masque funéraire. Ce crêpe noir est un symbole annonciateur de la destinée funeste de l’héroïne. Ourika, elle, n’a pas besoin d’ajouter cette étoffe funèbre à son costume, elle porte naturellement sa fatalité sur le visage.
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